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	Chapitre 1 : New Beginning

	 

	« Il y a trop de douleur. Trop de souffrance Décidons de recommencer à zéro. De prendre un nouveau départ »

	Tracy Chapman

	 

	Je suis bien tentée d’ignorer Lisa, ma meilleure amie, qui depuis dix minutes insoutenables, me braille dessus :

	— Lève-toi, morue ! 

	— Mmmh…

	— Debout Adé ! Ton café est prêt.

	— … cinq minutes… te plaît …

	— Ça fait deux mois que tu hibernes, t’as assez dormi comme ça. Si tu ne te lèves pas, c’est Amel qui va s’en charger !

	— OK…tu as gagné, j’me lève…

	Deux mois que je vis chez Lisa dans son studio, pas vraiment par choix, mais plus par nécessité. Je ne me voyais pas retourner chez ma mère après toutes ces années. Sans compter que la Normandie où elle réside à présent m’éloignerait de ce que j’ai de plus précieux, mes moitiés : Lisa et Amel avec qui j’ai vécu les couettes à la maternelle, les boums au collège et les premiers pétards au lycée. 

	À moins d’un coup de bol, trouver un appartement dans l’urgence, relève carrément de la science-fiction… Les loyers sur Paris et ses environs sont hors de prix. La solution était évidente pour Lisa : vivre avec elle, le temps de trouver un logement dans mes tarifs, mon petit salaire d’assistante n’aidant en rien. L’avantage de cohabiter avec Lisa coulait de source, je n’étais pas seule, mes nuits agitées étaient calmées par ses bras rassurants et sécurisants, sa nature joyeuse réchauffait mon cœur bousillé, sans compter sa voix joyeuse qui dériderait les plus coriaces. Cette petite blonde débordante de vie, artiste depuis son plus jeune âge, a toujours été là pour moi. Pas une journée où Lisa n’a manqué de me faire rire en me laissant un dessin bourré d’humour. Sans son aide précieuse, je serais encore sous l’emprise de mon bourreau.

	Nicolas, l’homme aux deux facettes. Celui qui aux yeux de tous était le gendre idéal. Charmant, serviable, beau et intelligent, mais aussi celui de notre intimité : l’homme cassant, humiliant, haineux, manipulateur et violent. Cinq années à me persuader que j’arriverais à le guérir. Mais comment soigner un homme qui reste convaincu d’être un héros ? Celui qui pense être capable de mener à bien tous les combats ? 

	Malheureusement, cet homme qui se pensait être le plus fort était bouleversé, dans l’incapacité de me donner du plaisir. Sa virilité, symbole de vertu, était son point faible, son talon d’Achille. Les causes étaient multiples : une enfance meurtrie par l’emprise d’une mère manipulatrice et possessive, ce qui a provoqué un manque incontestable de confiance en lui, une peur fondamentale de l’abandon et de l’échec. 

	Mais au lieu d’en parler afin d’exorciser le mal, il est devenu irritable, oscillant entre la colère et l’agressivité. Bien entendu, il m’aura fallu cinq années pour comprendre ce qui rongeait cet homme, cinq putains d’années pour mettre le doigt sur la cause de mon enfer. 

	Sauf que la battante que j’étais s’interdisait d’abandonner. Fidèle jusqu’au bout des ongles, je me forçais et m’obligeais à devenir meilleure pour lui tout en m’acharnant à rester moi-même. Mais j’ai vite été prise dans un engrenage infernal.

	À son grand désarroi, son lavage de cerveau n’a jamais eu la fin escomptée. Il avait beau essayer de me façonner à son image, rien n’y faisait. J’ai continué à me persuader que j’étais loin d’être une moins que rien, « trop belle » ne rimait pas avec « salope » et « gentille » ne se mariait pas avec « trop conne »…

	Avant que tout cela ne prenne fin, je n’avais que quelques hématomes dissimulés, les coups de mon tyran étaient maîtrisés et calculés. Juste des bleus qui s’effacent avec le temps. La violence a commencé par des mots, celle qui te détruit de l’intérieur. Puis est venue la gifle, celle qu’on voit dans les films passionnels, celle qui claque, mais qu’on pardonne. Ensuite, la main est devenue un poing. C’est alors l’engrenage, la descente aux enfers, l’histoire d’un couple qui s’est rapidement transformée en cauchemar. 

	Puis arrive la fois de trop, celle qui ne se dissimule pas. Ce dernier coup qui m’avait envoyée directement dans une chambre d’hôpital, ici même où ma mère se refusait d’ouvrir les yeux en minimisant les faits, où les doutes de mes amies s’étaient confirmés. Ce fut une vérité à avouer aussi bien à mes proches qu’à moi-même et surtout une promesse, une décision qui s’imposait : VIVRE.

	— Adé ? Wou-Hou ! T’es encore avec moi ?

	— Ouais, c’est quoi exactement le programme d’aujourd’hui ? 

	— Tu vas devoir attendre Amel, ma chérie, elle ne devrait pas tarder. Alors patience Adélaïde.

	— Adé, s’il te plaît. 

	— Tiens ! Quand on parle du loup, Duchesse Amel arrive, tu l’entends ?

	— On n’entend qu’elle.

	Effectivement, Amel râle comme une mégère dans l’escalier en faisant claquer ses talons sur les marches. Pour sa défense, le seul moyen d’accéder au studio est de grimper les sept étages à pied ! Immeuble haussmannien, l’incontournable pour le Parisien selon Lisa. Un studio qui convient à ses attentes de jeune célibataire : une pièce avec un canapé convertible ultraconfortable aussi bien pour dormir que pour baiser. Une table basse multitâche : manger, boire, repasser et encore baiser. Une petite kitchenette très pratique avec tout le nécessaire. Puis une salle de bains. Que demander de plus ?

	— Au secours les filles, donnez-moi de l’eau, je vous en supplie…Je vais crever… 

	Je trouve toujours étrange d’entendre ce genre de langage dans la bouche d’Amel. Ça ne colle pas au personnage. Physiquement, Amel n’a rien à envier aux autres nanas, une tête de première de la classe sur un corps de mannequin. Elle peut paraître stricte au premier abord, mais cette fille au caractère trempé est d’une fidélité et d’une honnêteté sans faille. L’exact opposé de Lisa, cette petite blonde d'un mètre soixante, moitié Barbie pour sa plastique, moitié Lapin Crétin pour son côté délirant et exubérant. 

	— Petite nature ! se moque Lisa

	— Attendez les filles, ne me dites pas que vous n’êtes pas prêtes ? 

	— Je saute tout de suite sous la douche si vous m’expliquez à quelle sauce je vais être mangée.

	— Nous avons rendez-vous avec Max à 10h00 juste avant son cours de danse, elle t’expliquera tout, me répond Amel.

	— Alors grouille morue ! renchérit Lisa

	Sous la douche, mes cellules grises tournent à plein régime. J’ai beau me creuser la cervelle, je me demande ce que Max a de si important à me dire, sachant qu’on n’a jamais été très proches toutes les deux. En même temps, je ne connais pas grand monde qui soit intime avec Anastasia Maximova, la grande directrice et propriétaire du club de danse. Cette dirigeante qui enseigne également les danses de salon, est la femme la plus solitaire que je connaisse.  

	Aujourd’hui, je mesure la chance que j’ai de fréquenter cette école de danse depuis plus de dix ans maintenant. À l’âge de 13 ans, j’ai rendu mon tutu de danseuse classique qui m’oppressait, pour rejoindre le crew (la troupe) de Mathieu. Math, comme tout le monde le surnomme, est un grand professeur et chorégraphe de hip-hop.

	Il m’avait repérée un après-midi, en train de danser avec deux autres gars en bas de ma cité.  

	À l’époque, toutes les filles de mon âge étaient raides dingues des midinettes qui pleuraient des chansons d’amour. Elles rêvaient déjà au Prince Charmant qui viendrait les chercher dans ce coin paumé de la banlieue. 

	Quant à moi, je rêvais de me barrer de cette cité de mes propres ailes. Je ne voulais pas finir comme ma mère. Seule. À attendre qu’un connard vienne me libérer de cette misère. 

	À peine âgée de treize ans, je sentais déjà cette rage se mouvoir en moi, cette soif de vie, j’avais d’ores et déjà la volonté de fuir d’ici. Et c’est tout naturellement que le hip-hop s’est immiscé en moi. J’avais ce son dans la peau. Cette musique me parlait, elle me comprenait. Mon corps s’enflammait à chaque vibration, transformant les paroles assassines en mouvement. Comme une toxico, je passais mon temps à danser tout en écoutant le meilleur du rap. Et comme disaient les gars de la cité : « tu déchires ! ». Oui. J’étais douée.

	Math avait flairé mon potentiel, ma soif d’en apprendre encore plus. Malgré la réticence de ma mère, il a réussi à me faire intégrer son cours. Il est devenu mon mentor. Et encore aujourd’hui, il continue à m’enseigner toutes les disciplines dont le break et le new-style où, sans prétention, j’excelle.

	Puis Nicolas est entré dans ma vie. Au fil des années, Math avait senti que quelque chose s’était cassé, brisé en moi. Je ne tournais plus rond. La peur au ventre, je continuais à fréquenter ses cours, et cela, malgré les menaces. Math était loin d’être stupide. Il avait senti la perte de confiance en moi, il suffisait parfois d’un rien : un regard insistant, une parole mal placée, un geste un peu trop intime pour que mon corps réagisse. Comme une brûlure, comme une aiguille qui venait me transpercer. Je ne supportais plus le contact physique, j’étouffais. Mon mentor détenait la solution. Son remède : la danse de salon. 

	Sans que je ne m’en rende compte, Max s’immisça dans ma vie. Je la connaissais depuis mon premier jour dans ses murs. Je la croisais souvent dans les couloirs, évitant à chaque fois son regard ; elle m’impressionnait ; elle m’impressionnera toujours. Ce n’est pas pour rien qu’on la surnomme encore aujourd’hui « la dragonne ». Une quinquagénaire d’une beauté époustouflante, mince et élancée avec de longs cheveux couleur ébène toujours tirés en arrière et des yeux d’un bleu si clair qu’ils vous glacent le sang au moindre regard.  C’est sans compter son caractère austère et ses mots d’ordre cinglants : discipline et rigueur.

	Mais la Dragonne malgré son air glacial est une excellente professeure, elle a réussi à vaincre mon angoisse du corps-à-corps en m’enseignant les danses latines. C’est grâce à elle que j’ai pu continuer mon apprentissage vers des danses encore plus sensuelles, pour le plus grand plaisir de Mathieu.

	 

	***

	 

	Après avoir tourné trois fois en voiture, on réussit enfin à trouver une place pour se garer. J’ai l’impression que cela fait une éternité que je ne suis pas venue ici. Une fois la porte du salon franchie, je me sens revivre, je respire enfin. J’aime tout ce que représente cet endroit, ce long couloir qui mène aux trois salles de danse où sont affichées les photos de toutes nos prestations ainsi que des photos dédicacées des plus grands danseurs. L’odeur de ce vieux parquet en bois lustré à la cire de miel mélangée aux transpirations des danseurs. Les gens, l’ambiance… J’aime tout.

	En pénétrant dans la salle, le patchouli que porte Max nous confirme sa présence sans même la voir. La dragonne se trouve pourtant au fond de cette grande pièce, nous tournant le dos face au miroir. Droite comme une statue les bras croisés et sans se retourner, elle s’adresse enfin à nous.

	— Bonjour, mesdemoiselles approchez. Je ne vais pas vous manger.

	Ça, c’est moins sûr…

	Avec un peu d’hésitation, on avance vers elle en lui rendant son salut.

	— Je suis contente de te revoir, Adélaïde, il était temps que tu sortes de ta tanière. Je vois que tu as l’air d’aller mieux, et j’en suis ravie. J’espère te compter parmi nous lundi. (Elle n’espère pas, elle ordonne). Mais je vais aller à l’essentiel. Si je tenais à te voir en dehors de mes cours, c’était pour te proposer quelque chose qui nous rendrait service à toutes les deux.

	Lorsque j’interroge d’un regard de travers mes deux acolytes, deux sourires s’affichent sur leurs visages. J’ai l’impression d’avoir deux gamines surexcitées à côté de moi.

	— Eh bien, je vous écoute.

	— À partir de demain, tu fais tes valises pour t’installer chez Mama.

	— Hein ? Quoi ? C’est quoi l’embrouille ? C’est qui Mama d’abord ? 

	— Calme-toi jeune fille, je vais tout t’expliquer et j’espère avoir le soutien de tes amies.  

	— Oh que oui ! répond Lisa dans un excès d’enthousiasme.

	J’ai vraiment du mal à percuter ce qu’il m’arrive. Max me débite son histoire à une vitesse ahurissante, sans fioriture. Je retiens le principal : Mama s’appelle en réalité Marisa, c’est elle qui l’a recueillie quand elle est arrivée sur Paris. 

	— J’avais ton âge, et comme toi, j’avais un fardeau, sauf que le mien, je le portais dans mon ventre : mon fils.

	Elle a un fils ! Mais depuis quand ? Comment a-t-elle pu le cacher depuis toutes ses années ? Sachant qu’elle vit juste au-dessus du salon de danse !

	— Vous avez un fils ?

	— Oui, il a quelques années de plus que toi.

	Je n’en reviens toujours pas. Max alias la dragonne avait un enfant. Je suis tellement surprise d’apprendre l’existence d’un dragounet, qu’il me faut quelques instants pour m’en remettre.

	— Hébergés pendant plusieurs années jusqu’à ce que je… propres ailes. Quant à mon fils, il vit toujours… son nid au dernier étage… dont Mama est propriétaire…

	— Comment s’appelle votre fils ?

	Je prends aussitôt conscience de ma maladresse en lui coupant la parole, mais j’ai besoin de connaître le vrai prénom de dragon-junior.

	— Antony.

	C’est un joli prénom…Beaucoup plus joli que Dragounet.

	— Puis c’est un grand duplex bien trop grand pour lui seul. Mon fils a fait le nécessaire pour aménager ta chambre. Tu occuperas la deuxième partie qui se trouve à l’étage. C’est une pièce de 40 mètres carrés, tu y trouveras également une petite salle de bains rien que pour toi. 

	Houlà ! C’est quoi l’embrouille ! Qu’est-ce qu’elle est en train de me raconter ? 

	— Vous êtes en train de me dire que je vais vivre avec votre fils ?

	— Oui, en colocation.

	— Mais non ! Je ne le connais même pas !

	Elle est folle ! Je n’ai pas l’intention d’aller vivre avec un parfait inconnu ! Hors de question ! 

	— C’est mon fils, me dit-elle en me fixant de ses yeux de glace.

	Plus personne ne bouge ni ne respire, même Amel qui j’en suis sûre, est à deux doigts de se liquéfier. 

	— Donc, des aménagements ont été organisés très récemment, des placards ont été ajoutés. La semaine dernière, j’ai demandé à ton futur colocataire de te faire livrer un lit et une commode. Bien entendu, il faudra faire le ménage avant d’installer tes affaires. Je n’ai pas pu l’obtenir de mon fils…

	Je suis complètement abasourdie. J’essaye d’assimiler toutes ces informations, mais j’ai énormément de mal, je vais devoir demander un compte-rendu aux copines après cet entretien. En prime, j’aimerais bien lui poser davantage de questions, mais j’évite, par peur de reprendre une douche froide. Après tout, c’est ma prof de danse, la mère supérieure de ce salon. Elle me connaît depuis l’âge de treize ans ! Elle aurait voulu ma mort, elle n’aurait pas attendu tout ce temps pour que son fils agisse à sa place. 

	— Dès demain, tu pourras y déposer tes affaires et y vivre. Vous partagerez les pièces communes, le salon et la cuisine. La chambre de mon fils se trouve au rez-de-chaussée, il possède également sa propre salle de bains. Juste à côté de sa chambre se trouve une grande buanderie où tu peux y ranger ton vélo par exemple, si tu en possèdes un.

	— Non… 

	— Non, quoi Adélaïde ?

	Son visage se referme, affichant un air maléfique, je peux entrevoir de la fumée sortir de son nez.

	— Non, je n’ai pas de vélo…

	— Très bien alors. Tiens, ce sont tes clés, je te revois lundi. 

	Je prends les clés sans réellement comprendre ce qui se passe. J’observe Lisa qui ne tient plus en place, ardente et surexcitée plus que de raison. Quant à Amel, elle m’envoie un clin d’œil en signe d’approbation. Elles avaient tout prévu pendant mon hibernation. Est-ce que cela insinue que Max est au courant de tout ?  

	— Mesdemoiselles, je suis désolée de vous chasser, mais mon cours va bientôt commencer.

	— Pourquoi ? lui demandé-je

	— Pour t’aider.

	— Mais pourquoi vouloir m’aider ?

	— Prends les clés et commence à préparer tes affaires pour ton nouveau chez toi. Je te demande de me faire confiance, et tu peux me croire quand je te dis que tu me rends un énorme service. Mais ça, on en discutera une prochaine fois si tu veux bien. Je me suis entendue avec Antony pour que tu sois accueillie dans les meilleures conditions dès demain matin.

	— Tu ne peux pas refuser l’opportunité, ma chérie. Tu vas enfin avoir ton propre chez toi ! Tu ne pourras pas vivre avec moi éternellement, tu sais.

	Médusée, mon regard planté sur la jolie frimousse de Lisa, celle-ci m’oblige à abdiquer. Il est temps pour moi de couper le cordon, mettre fin à cette cohabitation surprotectrice. Non sans regret, mais je me dois de voler de mes propres ailes, quitte à partager le même toit qu’un Dragounet !

	— Merci Max, je n’sais pas quoi vous dire, pour être franche.

	— J’ai beau passer pour un dragon, je n’en suis pas un pour autant !

	— Non, vous…

	Elle rejette le compliment sous-entendu et mon embarras de sa main.

	— Partez maintenant, vous allez finir par me mettre en retard. Allez, oust ! 

	Nous partons en direction de la voiture sans attendre, quand Lisa nous propose une soirée spéciale. Un adieu pour un nouveau départ. Je reste pensive pendant que mes deux amies se chamaillent comme à leur habitude. J’ai un mal fou à m’accoutumer à l’idée que dès demain, je vais quitter mon amie pour vivre avec un parfait inconnu. 

	— On passe d’abord chez moi pour manger un bout, ensuite, après-midi shopping et enfin, une soirée dans tous les bars branchés de Paris pour faire la fête ! 

	— T’es mignonne, Lisa, mais il est hors de question que je déjeune dans ton trou à rat ! On déjeune chez moi, intervient Amel.

	— On y est très bien dans mon trou à rat ! Il est chaleureux LUI. Ton appart à toi est froid et mortel !

	— Classe et moderne.

	— C’est bien ce que je dis, froid et mortel.

	— Arrêtez de vous chamailler, les filles, on passe vite fait chez toi, Lisa, récupérer quelques affaires pour ce soir et on file chez Amel pour manger. 

	— OK ça marche, capitule Amel.

	— C’est parti pour un week-end de folie ! Amies pour toujours !

	Oui, amies pour toujours.

	 

	***

	 

	Tout se déroule comme prévu, en compagnie de mes amies. Première étape qui, pour ma part, est le parcours du combattant : le shopping. Lisa trépigne déjà d’excitation à l’idée de dénicher la perle rare qui mettra en avant son côté artiste burlesque, d’autant qu’elle se demande pourquoi le shopping n’est pas encore prescrit par les médecins. Selon elle, il devrait être remboursé par la sécu. Moi, de toute façon, je déteste traîner dans les boutiques, j’ai la nausée rien que d’y penser, sans compter que nos goûts sont autant éloignés des unes des autres que Pluton de la Terre. Amel est du genre b.c.b.g. toujours impeccable, elle affectionne les tenues classes et raffinées. Lisa, c’est tout son contraire, il faut que ça brille ! Vive les couleurs criardes. Plus c’est kitsch, plus c’est fun, selon elle. Quant à moi, le style pré-ado me colle à la peau, ma garde-robe se veut confortable : large, ample, de manière à favoriser les mouvements, et tant pis pour l’allure ! Et tout ça, au grand désarroi des copines. 

	Pour une fois, j’accepte de jouer le jeu et me laisse convaincre par les filles pour une tenue plus féminine. Je ressors d’une boutique ultra à la mode chargée de sacs remplis. Notre virée ne se passe pas sans heurts. Amel me hurle dessus dès que je veux pénétrer dans une boutique de sport. Je n'y peux rien, je suis une accro de basket ! Lisa se fait un plaisir de nous afficher en défilant dans les rayons des magasins avec des tenues extravagantes. J’en pleure de rire et Amel se terre de honte.

	Après ce shopping tumultueux, on se prépare chez Amel avant notre sortie mensuelle. Celle qui nous réunit dans ce vieux bar miteux qui est devenu aussi bien notre refuge que notre sanctuaire. 

	« Bienvenue chez Jo »

	C’est une fois que nous sommes toutes les trois attablées, avec chacune un verre à la main, qu’Amel nous demande toute notre attention.

	— Tout d’abord, je trinque à nous les filles, à notre amitié qui dure depuis toujours.

	— Amen !

	— Sois sérieuse deux minutes, s’il te plaît, Lisa.

	— Désolée, on t’écoute !

	— Donc, je disais, je lève mon verre à notre amitié, ce soir est la dernière page d’un mauvais livre pour notre amie Adé, c’est pourquoi nous allons chacune notre tour nous confesser. Nous résumerons nos peines du passé afin de laisser toute cette merde derrière nous. 

	— Génial ! J’adore !

	— Calmos la délurée… bon, comme l’idée vient de moi, je me propose de commencer.

	Je crains de ne pas aimer quand viendra mon tour, mais je décide de jouer le jeu. Lisa a l’air plutôt amusé.

	— Ma plus grande peine n’est pas dans mon cœur en ce qui me concerne, mais celle que je cause sans le vouloir à mes parents. Vous savez que ma famille est de confession musulmane. Mon choix de vie n’a jamais été accepté par mon père. Et ma mère n’osera jamais contredire son mari. Je suis une femme indépendante, qui ne court pas après le mariage et les enfants. J’ai tout misé sur ma carrière, et je suis très fière aujourd’hui d’être la femme que je suis. Donc à partir de ce soir, je décide d’assumer pleinement qui je suis ! De reconquérir le cœur de Séb, et de ne plus regarder en arrière !

	— Yes ! Alléluia ! Tu as tout pour réussir ma chérie ! Tu as deux amies extraordinaires, un job d’enfer, un grand appartement glacial et un futur ex-petit copain ! Que demander de plus ? 

	— Merci, ma petite délurée préférée. C’est ton tour.

	— Vous savez d’où on vient les filles : de cette vieille cité morbide qui me donne la gerbe, rien que d’y penser… Mais c’est aussi grâce à ce grand dortoir que je vous ai rencontrées. Je suis l’aînée d’une fratrie de neuf frères et sœurs avec des pères différents pour chacun d’entre nous. J’ai vécu sans l’amour d’une mère, car trop occupée à se faire engrosser. Dès que j’ai pu me barrer, je n’ai pas manqué ma chance ! Je vis peut-être dans un trou à rat pour toi Amel, mais c’est mon petit chez moi, rien qu’à moi. La merde que j’aimerais laisser derrière moi, ce sont tous ces mecs que j’ai collectionnés sans pouvoir en accrocher un. Fini le défilé d’abrutis sans cervelle dans mon lit ! 

	— Je suis certaine que tu finiras par trouver ta perle rare Lisa, lui dis-je.

	— À condition d’abandonner ton style de folledingue... renchérit Amel.

	C’est en lui tendant son majeur que Lisa fait comprendre à Amel qu’elle ne changera sa garde-robe pour rien au monde. Mais ses yeux brillants la trahissent, on peut sentir l’émotion qui émane d’elle.

	— Merci les filles, ça me touche beaucoup… à toi Adé !

	Ressasser le passé, trop peu pour moi. Elles connaissent ma vie mieux que personne. À quoi bon remuer la merde sachant qu’elle peut vous éclabousser en pleine tête ? 

	Quand j’y pense, ma mère était bien trop jeune quand elle est tombée folle amoureuse de cet animateur autochtone lors d’un voyage en Égypte. Et dire que le seul souvenir qu’elle a pu garder de ce voyage, c’était moi. Du coup, elle m’a transféré tout son amour inconditionnel. Elle avait tenté de m’enfermer dans la vie qu’elle n’avait jamais pu avoir sans arriver à ses fins. Cela avait commencé petite, en s’amusant à la poupée avec mes cheveux et m’apprêtant des plus jolies robes achetées sur le marché. Elle m’emmenait partout, se gavant de compliments de ses voisines de cité. Il est vrai que je n’ai jamais eu à me plaindre de mon physique jusqu’à mes treize ans. Sauf, que cela s’est gâté à l’adolescence. Je peux remercier mon géniteur pour ma tignasse épaisse et mes traits fins. En revanche, ma mère a eu le malheur de me faire irriter de sa poitrine de grosse Normande au lieu de ses jolis yeux bleus…

	Tout cela pour dire que ce physique ne m’avait apporté que des emmerdes. Obligée de raser les murs de la cité pour éviter certains chiens galeux. 

	Puis j’ai connu Nicolas, ce Parisien à l’ambition effrénée. À bien y réfléchir, j’aurais mieux fait de viser le chaud lapin de la cité !

	— Adé ?

	— J’ai soif et j’ai envie d’aller m’éclater.

	— Euh… Adé ? C’est ton tour ! T’es sûre que tu n’as rien à dire ?

	— J’ai soif dans tous les sens du terme, si tu vois ce que je veux dire. Ça résume assez la situation ? non ? 

	— Et c’est tout ? m’interroge Amel

	— Elle veut enfin connaître les plaisirs charnels ! Alléluia ! s’écrie Lisa

	— Euh… chaque chose en son temps, non ?

	— C’est bon là ! Tu veux attendre quoi, bon sang ? 

	— Un mec ?

	— Mais y’en a plein des mecs, ils demandent que ça, fourrer ta p’tite chatte ! 

	Lisa se lève, porte son verre en l’air et hurle à s’en péter les cordes vocales : 

	— Attention, Messieurs ! Ma copine, la bombe atomique ici présente, fraîchement célibataire et prête pour une partie de jambes en l’air, vous attend !

	Heureusement que personne à part nous ne fréquente le bar de Jo. Avec Amel, on se regarde l’air décontenancé et on décide qu’il est temps de partir.

	— Oui, on s’casse d’ici ! Allons nous éclater ! hurle Lisa, l’infatigable.

	



	


Chapitre 2


	 

	Les Bienveillants

	« À l'heure où aujourd'hui les âmes s'individualisent

	Qui est seul dans son cœur est un individu à risque »

	Disiz

	 

	— S’il te plaît Adé, fais-moi jurer de ne plus jamais boire d’alcool de toute ma vie.

	— OK, mais avant, donne-moi deux cachets d’aspirine.

	La soirée dans les bars avait été tellement arrosée qu’on a dû payer un supplément au chauffeur de Taxi pour qu’il accepte de nous prendre. Cela faisait longtemps que je n’avais pas pris une cuite aussi monumentale, ce n’était pas beau à voir ce matin. 

	Amel doit nous rejoindre chez Lisa vers 11H00 pour le grand déménagement. Or, il est 10H30 passés, on est encore en pyjama et aucune de mes affaires n'est emballée dans les cartons. Ça promet un double mal de crâne.

	Après deux grosses remontrances d’Amel et des cartons plein le coffre de la voiture, nous voilà enfin prêtes à partir.

	L’immeuble de Mama où je m’apprête à vivre se situe dans une rue animée avec des bars et des restaurants en tous genres. J’adore déjà le quartier. L’accès à l’immeuble s’effectue par une grande cour derrière un portail à l’abri des regards. Une fois à l’intérieur, mon cœur tombe à la renverse. Toute la façade de l’immeuble est repeinte en une fresque de mille et une couleurs représentant une scène de vie avec des hommes et des femmes. C’est tout simplement magnifique.

	— Il ne manquait plus que ça, non mais regardez-moi ça, on dirait un squat ! 

	— Ne dis pas de connerie Amel, c’est magnifique, moi j’adore ! 

	— Le contraire m’aurait étonné…

	Il est possible de garer trois voitures dans la cour. Je remarque deux grosses motos stationnées sur le côté et un énorme SUV flambant neuf. 

	— Allez les filles, ne restons pas plantées là, on a encore du boulot qui nous attend, nous intime Amel.

	Nous pénétrons dans l’immeuble quand un homme aussi balèze qu’une armoire à glace nous accueille en sortant de l’appartement du rez-de-chaussée. Non seulement il est grand et baraqué, mais il affiche des tatouages sur chacun de ses bras, à tel point qu’on ne distingue plus la couleur de sa peau. Ses cheveux châtain clair rasés sur les côtés et longs sur la partie supérieure de son crâne sont attachés grossièrement par un élastique. Le sourire qu’il émane fait ressortir un visage angélique.  

	— Les filles, retenez-moi, je suis en train de tomber amoureuse, souffle Lisa.

	— Détends-toi, n’oublie pas tes bonnes résolutions, lui balance Amel.

	— Salut les filles, je vous attendais. Moi c’est Steeve, se présente l’armoire à glace en nous serrant la main à tour de rôle.

	— Salut, moi, c’est Adé, je te présente mes amies : Amel et Lisa.

	— Enchanté, les filles. Je vais vous aider à porter les affaires et par la même occasion, vous faire le tour du proprio. Tony a dû s’absenter, il devrait rentrer ce soir.

	— Tony ? 

	— Oui, Antony, mais tout le monde l’appelle Tony. Et toi, c’est comment déjà ? J’avais cru comprendre que la colocataire avait un prénom de vieille fille.

	— Adélaïde ! Mais on l’appelle tous Adé.

	— Merci Lisa, mais j’ai une langue.

	— Il va tomber des nues quand il te verra. J’ai hâte de voir sa tronche ! glousse Steeve.

	— Tu peux m’expliquer pourquoi ? 

	— Il s'attend à voir une fille un peu vieillotte, tu vois le genre ? 

	— Heu non, et ?

	— Et c'est tout, ne le prends pas mal, tu sais comment on est, nous, les gars, on a tendance à juger sans connaître, mais je peux t'assurer qu'il n'y a rien de méchant.

	— OK pas de souci. Bon alors, tu nous fais visiter ?

	J’espère l’amadouer avec mon plus beau sourire, je ne veux pas de problème avec mon nouveau voisin qui s’avère être plutôt sympa.

	 

	— Alors, comme ça, tu vis au rez-de-chaussée de cet immeuble ? le questionne Lisa.

	— Oui, je vis ici depuis cinq ans maintenant, je suis aussi le meilleur pote de Tony.

	— Cool...mais dis-moi t'as un léger accent, tu viens d'où ?

	— De Biarritz 

	— Ancien surfeur ?

	— Non, moi ma came, c'est le Hockey sur glace.

	— Waouh...

	— Tu n'as pas bientôt fini ton interrogatoire, Julie Lescaut ? On peut monter ?

	— Ne t'inquiète pas, Steeve, Amel grogne beaucoup, mais elle ne mord pas, se moque Lisa

	— Je vous propose de monter à pied, c'est au deuxième étage, puis l’ascenseur est minuscule.

	— Qui habite au premier étage ? je demande en énumérant trois appartements dans l’immeuble.

	— C'est Mama qui vit au premier, elle est rarement là, c'est une vraie globetrotteuse ! Il est prévu qu'elle vienne cet été, tu vas l'adorer. Tout le monde adore Mama.

	— J'ai hâte de la connaître.

	Steeve nous fait pénétrer dans l’appartement qui débute par une vaste entrée. Elle est joliment décorée de gravures anciennes, comportant un grand placard-penderie. Passé le hall, nous tombons sur un immense salon très lumineux qui donne sur une large baie vitrée où l’on aperçoit une très grande terrasse.

	La cuisine n’est pas difficile à trouver, celle-ci est spacieuse et ouverte sur le salon, sa décoration est totalement dans l'esprit vintage, avec ses meubles en Formica rouge et gris, ses faïences noires et son carrelage en damier. Un grand bar d'au moins trois mètres avec ses tabourets, sépare les deux pièces principales. 

	Je ne suis pas étonnée de découvrir un énorme canapé en cuir trôner devant un écran surdimensionné, typiquement masculin.

	Les deux portes à l’opposé de la cuisine, indiquées par Steeve, me confirment qu’il s’agit bien de la chambre d’Antony et de cette fameuse buanderie. 

	— Après vous, mes demoiselles.

	Steeve nous enjoint à prendre l’escalier qui se situe sur le côté du séjour face à la cuisine afin d’accéder à ma chambre.

	En entrant, je suis complètement subjuguée, la pièce est énorme ! Le parquet en chêne : j'adore ! Les poutres apparentes : j'adore ! Il y a même une porte-fenêtre qui donne sur un minuscule balcon. La salle d'eau est petite, mais fonctionnelle. Le grand lit est bien là avec une commode encore dans son carton d’emballage.

	— Elle est super !

	— Tony a fait de son mieux tu sais, il a repeint lui-même les murs, poncé et vitrifié ce vieux parquet. 

	— Il a fait du très bon boulot.

	— Allez, au travail tout le monde ! Y’a du ménage à faire ici, s’enthousiasme Lisa.

	Steeve nous remet tout le nécessaire pour nettoyer la chambre. Il est sacrément bien équipé pour un gars ! C’est sans surprise qu’il nous avoue qu’il est en quelque sorte le gardien du bâtiment. Il doit maintenir les lieux propres et en bon état. En contrepartie, Mama lui offre le loyer et un petit salaire en chaque fin de mois.

	Au bout de deux heures, tout est nickel. Steeve m’a gentiment monté la commode. Les filles se sont occupées à préparer le lit et j’en ai profité pour ranger mes affaires. 

	En guise de remerciement, j’offre ma tournée de pizzas.

	Après que nous nous soyons bien goinfrés, Amel décide qu’il est temps de partir, cependant Lisa n’est apparemment pas du même avis. On se demande bien pourquoi…

	— Je peux encore rester un peu si tu veux, Adé ? On pourrait discuter de la future décoration de ta chambre.

	Ben voyons…la décoration. À d'autres s’il te plaît Lisa !

	— Adé a toute la semaine pour penser à sa déco. On repassera une autre fois, magne-toi, je te ramène, lui ordonne Amel.

	L’arrêt-maladie forcé prend fin dans une semaine. Plus que quelques jours à patienter. Je réalise la chance de travailler dans un petit cabinet d'avocats en tant qu’assistante. J’ai le patron le plus compréhensif au monde. Il avait été formel, sans compromis de ma part, je devais prendre mon temps, le large et du recul pour mieux me reconstruire et redémarrer à zéro. Je m’étais donc réfugiée chez Lisa pendant deux mois, désertant toute vie sociale.  

	— Je vais te laisser aussi, Adé. Passe me voir demain si tu as besoin d’aide. 

	— Merci encore pour tout, Steeve.

	— Pas de quoi ! Je suis là pour ça. Oh ! J’allais complètement oublier ! Tony t’a laissé une lettre sur le frigo.

	Amel s’empresse de m’embrasser et de saluer Steeve de la main. Quant à Lisa, après m’avoir serrée fort dans ses bras, je la vois, du coin de l’œil, se tortiller et lorgner devant Steeve. Je ne l’avais jamais vue autant intimidée devant un garçon, une grande première !

	— Attendez les filles, je vous raccompagne au portail.

	Les yeux de Lisa se mettent immédiatement à pétiller, je peux y distinguer des « youpi » danser. Se laissant littéralement traîner par Amel, elle me mime un téléphone près de son oreille, accompagné d’un clin d’œil.

	— OK Lisa, j’attends ton coup de fil.

	En fermant la porte derrière eux, une pointe d’angoisse émerge en moi. J’ai un mal fou à me faire à l’idée que je m’apprête à vivre ici. J’ai l’impression d’être une étrangère, une squatteuse qui occupe un appartement sans en avoir eu la permission. 

	Je secoue...
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